Tenaillés par la dyslexie
« Un atelier aidant les dyslexiques à Pompidou »
Comme beaucoup de professeurs de français, j’étais désarmé face aux difficultés que je pouvais rencontrer avec les dyslexiques que j’avais dans ma classe. J’avais l’impression d’être le bourreau désigné qui va empêcher l’épanouissement d’un enfant intelligent et sain d’esprit. Rappelons que la dyslexie est un trouble de l’apprentissage pesant lourd sur la vie scolaire de l’enfant. La dyslexie se définit généralement comme «  une difficulté durable dans l’apprentissage de la lecture et l’acquisition d’automatisme, chez les enfants intelligents, normalement scolarisés, indemnes de troubles sensoriels et de troubles psychologiques préexistants. » (d’après la définition de l’Association des Parents d’Enfants Dyslexiques de France). Dès le début de son entrée à l’école, l’enfant dyslexique est confronté à son pire ennemi : les mots. Ses difficultés à lire, à écrire et à acquérir des automatismes d’apprentissage créent des inhibitions intellectuelles pourrissant l’existence de l’élève. Cette situation affecte aussi la famille. Qu’il soit difficile d’avoir un enfant en situation de souffrance à l’école pour un parent, ceci est évident
 ! 

Pour faire cesser une culpabilité tenace en moi, il fallait trouver une forme de soutien au sein du collège Pompidou pour aider ces élèves. Madame Abraham m’a octroyé deux heures par semaine afin de mettre en place un dispositif d’aide aux enfants rencontrant des troubles de l’apprentissage en français. Il accueille des dyslexiques mais aussi des enfants en grande difficulté scolaire de sixième en français afin de les aider à reprendre confiance en eux et à développer des méthodes efficaces permettant de poursuivre leur scolarité au collège. Le but de l’atelier n’est pas de se substituer au travail global de l’orthophoniste qui s’intéresse aux troubles de l’apprentissage dans toutes les disciplines (mathématique, anglais, français etc.). Il s’agit ici de rester à la place du professeur de français dont le but est de faire entrer l’élève dans le monde des lettres qui se compose du langage et de la littérature. 

La dyslexie impose un travail à tout professeur  : une réforme de son enseignement. Il est nécessaire de changer la manière dont on enseigne les lettres. Il serait aberrant qu’un parent retrouve les mêmes méthodes pédagogiques contenues dans ses cahiers d’enfance dans les classeurs de son enfant. Aidé fortement par Sabine Lainé, ma collègue du C.D.I., dont l’expérience et le savoir m’ont aidé à construire mon projet, j’ai mis en place un atelier « boite à outils ». 

M’inspirant des travaux de Gavin Reid, de Shannon Green, d’Odile Golliet, Dominique Eberlin, j’aide les enfants à trouver des méthodes, des trucs et des astuces pour compenser leurs difficultés. L’utilisation de cartes mentales pour comprendre un article, la mémorisation des mots difficiles, des jeux désinhibant le passage à l’écriture, l’utilisation des couleurs pour découper les syllabes sont des manières très pragmatiques afin d’aider les élèves à sortir de leurs difficultés. Il s’agit aussi de les amener à trouver un espace mental selon l’expression du psychanalyste Salomon Resnik où le langage peut être pensé. Pour progresser, il est nécessaire que les élèves arrivent à développer une réflexion sur la langue et sur leur lecture. Ce sont des questions très concrètes mais importantes : Comment fonctionne un adjectif ? Comment faire un brouillon ? Pourquoi ce texte est-il difficile à lire ? Pourquoi ce type d’exercices a-t-il l’air facile ? Comment organiser une semaine chargée en devoirs ? Ces enfants tenaillés par la dyslexie arrivent à penser leur manière d’apprendre à l’aide d’une boite à outils élucidant les petits tracas contenus dans la langue au jour le jour. 

Le but n’est donc pas de donner « une recette miracle ». Chaque élève porte le poids de son existence . Il trouvera son propre chemin pour résoudre ses difficultés. Heureusement, il n’est pas un robot. On ne peut le réduire à un appareil traitant mal l’information reçue. Il dysfonctionne parce qu’il est humain. (Ces dysfonctionnements ont créé parfois des grands génies comme Flaubert, Edison, Agatha Christie, Léonard de Vinci. Flaubert, ne pouvant écrire sans « gueuler » son écriture, a inventé une écriture faite pour l'oreille.) Si l’on libère le dyslexique du poids lourd des erreurs passées, il voit le présent sous un nouveau jour ce qui est créateur d’avenir. Dans Anthropologie du fœtus, Bernard Golse formule parfaitement la problématique essentielle concernant les enjeux de l'éducation : les enfants demeurent les seuls êtres de notre monde contemporain qui pourront résoudre les problèmes de l’avenir. Or, le dyslexique a un rôle crucial à jouer dans cet avenir qui n’est pas si lointain. Il se tient entre deux éternités. Il ne sera pas simplement un homo faber, un maître de l’outil. Il a la capacité en lui, ceci est ma conviction la plus profonde, d’avoir une tenaille mentale pour créer des outils qui seront nécessaires à l’humanité entière. Dans notre époque crépusculaire, le dyslexique est l’aube de l’avenir. Soyons donc tenaillés par la dyslexie. 

�	Lainé Sabine, Dyslexique et alors. Un autre regard sur le handicap,Paris, Harmattan, 2009. C'est un beau témoignage de ma collègue sur le parcours d'un parent confronté à la dyslexie d'un enfant.





